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Résumé  

Cette étude analyse le processus d’implantation du Christianisme chez les Tagbana de la 

région de Timbé entre 1908 et 1967 ainsi que des rapports entretenus entre ces 

populations et la mission catholique durant cette période. L’analyse et l’interprétation des 

documents collectés montrent qu’à partir de 1908, le Christianisme arrive à Katiola, en 

pays tagbana. Dès 1909, il atteint la région de Timbé où débute l’évangélisation des 

population tagbana tchédana et katchala de cette contrée. Après un long processus 

d’évangélisation, les missionnaires créèrent la paroisse de Timbé en 1967 et s’y 

installèrent définitivement. Une installation pacifique, facilitée par l’hospitalité des 

Tagbana et d’une perception des missionnaires comme « libérateur » et « sauveur ». 

Cependant, l’implication des missionnaires dans l’action colonisatrice dégrada les rapports 

entre les populations tagbana et la mission catholique avec pour conséquence nette la 

méfiance et la réticence des Tagbana à l’adhésion au Christianisme. Toutefois, 

l’avènement du Christianisme dans cette contrée tagbana a influé sur le style et le mode 

de vie. En revanche, malgré les modifications adoptées par l’église catholique à travers les 

résolutions du concile Vatican II en 1962, le peuple tagbana reste, majoritairement, 

attaché à ses croyances ancestrales. 
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Abstract 

This study analyses the process of the establishment of Christianity among the Tagbana 

people of the Timbé region between 1908 and 1967, as well as the relationship between 

these populations and the Catholic mission during this period. The analysis and 

interpretation of the collected documents show that Christianity arrived in Katiola, in 

Tagbana land, in 1908. From 1909 onward, it reached the Timbé region, where the 

evangelization of the Tagbana Tchédana and Katchala populations began. After a long 

process of evangelization, the missionaries created the parish of Timbé in 1967 and settled 

there permanently. This peaceful settlement was made easier by the hospitality of the 

Tagbana people and by their perception of the missionaries as “liberators” and “saviours.” 

However, the involvement of the missionaries in colonial activities weakened the 

relationship between the Tagbana populations and the Catholic mission, resulting in 

distrust and reluctance among the Tagbana people to embrace Christianity. Nevertheless, 

the arrival of Christianity in this Tagbana region influenced the people’s lifestyle and way 

of life. On the other hand, despite the changes adopted by the Catholic Church through 

the resolutions of the Second Vatican Council in 1962, the Tagbana people have remained 

largely attached to their ancestral beliefs. 
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INTRODUCTION 

 La région de Timbé, située dans la partie Est du pays tagbana, est occupée 

par les Tagbana tchédana et katchala. Elle s’étend traditionnellement de l’actuelle 

sous-préfecture de Timbé à certaines localités relevant de la sous-préfecture de 

Katiola1. La sous-préfecture de Timbé2 est située à quinze (15) kilomètres de 

Katiola, chef-lieu du département de Katiola et de la région du Hambol en Côte 

d’Ivoire, sur l’axe Katiola-Dabakala en direction de l’Est. Elle est limitée au Nord 

par la sous-préfecture de Fronan, à l’Est par celle de Boniéré, à l’Ouest par la sous-

préfecture de Katiola et au Sud par celle de Bouaké. 

 Jusqu’à la fin du XIXe siècle, le Christianisme était inconnu des Tagbana de 

la région de Timbé. Exclusivement animistes, les Tagbana tchédana et katchala 

ne s’attendaient pas à l’arrivée d’une religion d’origine étrangère dans leur espace 

socioculturel. Pourtant, cette situation va évoluer dès le début du XXe siècle.   

 De manière progressive et méthodique, l’implantation du Christianisme, 

entamée à partir de 1908 à Katiola par les missionnaires des Missions Africaines 

de Lyon, connues sous l’appellation de Société des Missions Africaines (SMA), 

atteint dès 1909 la région de Timbé. Dans leur volonté de diffuser la foi chrétienne 

auprès de l’ensemble des populations tagbana, les missionnaires engagent un long 

processus d’évangélisation, qui aboutit, en 1967, à la création la paroisse de Timbé, 

marquant ainsi leur installation définitive. 

 Par ailleurs, les populations tagbana de cette région sont encore perçues, y 

compris au sein des autres tribus tagbana, comme les gardiens de la tradition et 

du savoir ancestral. Leur pays est souvent considéré comme un haut lieu de la 

connaissance coutumière, vers lequel convergent ceux qui recherchent une 

maîtrise des savoirs traditionnels. À ce titre, ces sous-groupes tagbana ont 

longtemps été considérés comme fortement enracinés dans les valeurs culturelles 

ancestrales avec une prédominance de la religion traditionnelle de type animiste. 

Dans ce contexte, la question centrale de cette étude s’énonce ainsi : 

Comment l’implantation du Christianisme à Timbé s’est-elle articulée entre 

dynamiques missionnaires, contraintes coloniales et résistance des structures 

religieuses traditionnelles ? 

 Pour répondre à cette question fondamentale, nous avons eu recours aux 

sources orales collectées dans les localités de la zone d’étude concernée. Nous avons 

opté pour des entretiens individuels auprès d’informateurs choisis par le chef du 

village ou autre personne informée par avance. Les entretiens individuels 

permettent à l’informateur, libéré de la pesanteur du groupe, de livrer des 

                                                           
1 Il s’agit des villages de Kpéfélé, Kowara et N’dana qui sont situés dans la sous-préfecture actuelle 

de Katiola mais dépendent traditionnellement de Timbé.  
2 La sous-préfecture de Timbé fut créée par le décret n°97-18 du 15 Janvier 1997 
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informations très intéressantes. Les informations orales recueillies sont 

transcrites et regroupées par thème afin de faciliter la confrontation et l’analyse 

critique. Nous avons également eu recours aux sources d’archives, composés de 

rapports missionnaires et de correspondances, des missions et paroisses du diocèse 

de Katiola. Aussi, avions-nous consulter la documentation existante.  

Les résultats issus de la confrontation, de l’analyse et de l’interprétation des 

informations collectées ont permis d’établir un plan bipartite qui nous amène à 

aborder successivement la question de la création de la circonscription 

ecclésiastique en pays tagbana, de son évolution jusqu’à la création de la paroisse 

de Timbé (1908-1967), et les rapports entre les Tagbana de la région de Timbé et 

la mission catholique dès les premiers contacts avec les missionnaires jusqu’à 

l’installation définitive de la paroisse Saint Charles Luwanga de Timbé.    

1. De l’avènement de la circonscription ecclésiastique en pays tagbana à la 

création de la paroisse de Timbé (1908-1967) 

Arrivés à la même période que les autorités coloniales françaises, les prêtres 

de la société des Missions Africaines de Lyon s’attelèrent à modifier les croyances 

religieuses traditionnelles des populations tagbana de la région de Timbé, à l’instar 

des autres groupes tagbana. Il fallait répandre la foi chrétienne qui devrait 

faciliter, sans se tromper, ‘’l’action colonisatrice’’ et l’implantation d’une nouvelle 

religion d’origine occidentale dans la société tagbana. 

1.1. L’arrivée et les conditions d’implantation des premiers missionnaires 

dans le pays tagbana (1908) 

Le 11 septembre 1908, Père Jules Moury, dès son arrivée à Korhogo est 

chargé de la fondation d’une deuxième mission dans le nord. Le 23 septembre 1908, 

accompagné du Père Pierre Porte, d’un interprète et de porteurs, découvre à pied 

Tafiré, Niangbo et Niakara. Mais, la population est très peu nombreuse en raison 

du passage des conquérants mandé, Mori Touré et Samory Touré qui avaient tout 

ravagé sur leur passage, entre 1884 et 1898. (T. F. Ouattara (S/D), 2009, p.35). Ils 

poursuivirent leur chemin jusqu’à Darakokaha, chef-lieu de subdivision. Le chef 

Kéira Horo, qui y régnait, s’était converti à l’Islam et s’était fait entourer de 

marabouts mandé-dioula. Lui et ses sujets ne leur réservèrent pas un bon accueil 

(T. F. Ouattara, 1998, p.106).  

Le 02 octobre 1908, les missionnaires firent route vers Katiola et 

atteignirent le « site de Katiola » le soir de la même journée. Ils décidèrent de s’y 

installer. Pourtant, à l’image des localités comme Tafiré, Niangbo et Niakara, cette 

région du pays tagbana avait également été ravagée et considérablement 

dépeuplée à l’issue des consécutives guerres de Mori Touré et de Samory Touré. 

Alors qu’est-ce qui explique le choix de ce site par les missionnaires ?  
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Les raisons qui poussèrent les missionnaires à s’y installer s’expliquent 

d’abord par l’hospitalité des populations majoritairement non converties à l’Islam3. 

Ensuite par le fait que le « site Katiola » présentait des perspectives de 

développement économique prometteuses et enfin du fait de la position 

géographique du site qui devait accueillir les réfugiés tagbana de retour du pays 

Baoulé. En effet, les populations tagbana de cette région avaient majoritairement 

rejeté l’Islam que les conquérants d’origine mandé-dioula voulaient leur imposer4. 

Ils ne trouvèrent donc pas d’inconvénient à installer des missionnaires chrétiens 

sur leur site. D’ailleurs, le chef de canton de ce lieu, Nandiéplé et ses hommes les 

accueillirent avec joie. Et comme l’affirme N. F. Coulibaly (2008-2009, p.111) :  

Après de nombreux voyages, après bien des pourparlers et hésitations et après 

avoir essuyé des refus des chefs dans plusieurs villages, les Pères Porte et 

Moury arrêtèrent leur choix sur Katiola, au Sud du pays sénoufo, où ils avaient 

été bien accueillis par le chef de canton N’kongo Nandjéplé lorsqu’ils se 

rendaient à Korhogo en Compagnie du Père Bedel en 1902. Les Pères et leurs 

compagnons, voyaient que les habitants de la région de Katiola leur étaient 

favorables, demandèrent un terrain pour s’y établir et fonder une Mission. 

Comme on le voit, l’hospitalité des populations de Katiola facilita 

l’installation des missionnaires sur ce site. Aussi, il faut noter que le site de Katiola 

présentait des perspectives de développement économique prometteuses fortement 

appréciées par les missionnaires. Ceci est perceptible dans les propos du R.P. 

Moury (1909, pp. 42-43) qui affirme que Katiola : 

est une région fort belle, légèrement accidentée et agréablement boisée. Le sol 

est fertile. Les paysans paraissent travailleurs. Les vivres sont à bon marché. 

D’autre part Katiola, devant être le point terminus du chemin de fer de la Côte 

d’Ivoire, est destiné à devenir de ce chef un centre de transaction important. 

Nous pourrions donc songer pour l’avenir, à une exploitation agricole de 

caoutchouc, de cacao et de coton, qui fourniraient quelques ressources à la 

mission et lui permettraient de développer ses œuvres. 

En outre, un autre avantage, et qui a sa valeur, précise T. F. Ouattara (1998, 

p. 108) consiste en ceci :  

Katiola est la limite Sud du Tagouana et des populations soudanaises. Entre 

Katiola, dernier village Tagouana, et Bamoro, dernier village Nord du Baoulé, 

s’étend une sorte de marche frontière de 40 kilomètres, zone déserte bien que 

fertile, et n’appartenant à personne. C’est sur cette bande qu’il sera facile de 

prendre tous les terrains de culture dont pourra avoir besoin le « village de Liberté 

», et cela sans préjudice pour les gens de Katiola et sans redevance à payer. 

                                                           
3 Pétchilihi TOURE, traditionniste, instituteur à la retraite interrogé le 16/02/2026 à Timbé 
4 Il s’agit des guerres de Mori Touré et Samory Touré menées en pays tagbana entre 1885 et 1898 



                                                         https://akounda.net/ 

[Numéro°6- Juin 2026] 308 

Ces atouts que présentait la région de Katiola ont contribué à l’installation 

des missionnaires. Dès leur installation, ils créèrent le village de Liberté « Jean 

d’arc de Katiola » sur un espace obtenu. L’objectif étant d’installer les premiers 

chrétiens dans un même endroit. C’est ainsi que les missionnaires installèrent cinq 

familles de réfugiés et de captifs libérés dont Joseph Kouassi, Lucien Kélétigui et 

Paul Daba.  

Selon N. F. Coulibaly (2009, p.166), l’isolement des cinq (05) premières 

familles, voulu consciemment par les missionnaires catholiques, avait pour objectif 

de faire d’eux les premières communautés chrétiennes en les mettant à l’abri des 

influences païennes de la société sénoufo. En fondant des villages de liberté dans 

le pays sénoufo, les Pères espéraient que les habitants de ces villages deviendraient 

des chrétiens modèles. Leur comportement et l’ambiance du village donneraient 

aux populations environnantes l’envie de les imiter. Ce point de vue est attesté par 

les propos du Père Porte : « Je dois avouer qu’il fut un temps où mon rêve était 

précisément de grouper ainsi tous les néophytes autour de la Mission et de fonder 

un village chrétien modèle au milieu d’une région païenne ». (N. F. Coulibaly, 2009, 

p. 166). 

La création du village de liberté Jeanne d’Arc de Katiola avait pour objectif 

de former la première communauté chrétienne et la première mission catholique 

dans le pays tagbana. La mission catholique de Katiola complétait au nombre de 

deux les missions dans le Nord de la Côte d’Ivoire. Elle avait été créée à la suite de 

la fondation de la mission catholique de Korhogo qui avait eu lieu en 1904. Cette 

dynamique d’implantation de l’Église dans le Nord du Pays, aboutit à la création 

de la Préfecture Apostolique de Korhogo en 1911 et qui prenait en compte la 

mission de Katiola en pays tagbana. 

1.2. La création et l’évolution de la mission catholique de Katiola (1908-

1955) 

La colonie de Côte d’Ivoire fut érigée en Préfecture Apostolique à partir du 

28 Juin 1895 dirigée par le Révérend Père Hamard ; la séparant de la Côte-de-l’Or 

qui avait été confiée à la société des Missions Africaines le 28 avril 1879. (N. F. 

Coulibaly, 2009, p.136). En 1908, avec la création de la mission de Katiola, le nord 

du pays comptait désormais deux (02) missions. Ainsi, le 17 novembre 1911, le 

Nord de la Côte d’Ivoire fut érigé en Préfecture Apostolique avec pour centre 

Korhogo et le Sud fut érigé en Vicariat Apostolique avec pour siège Abidjan et pour 

Vicaire Apostolique le Père Jules Moury, l’un des deux missionnaires fondateurs 

de la mission de Katiola. (T. F. Ouattara (S/D), p. 11) 

La nouvelle mission de Katiola était composée d’une église assez vaste et 

d’un presbytère construit en 1929 par les Pères Jean Marie Etrillard et Alphonse 

Lebus. Ce presbytère servit de lieu de stage pour tous les jeunes prêtres arrivant 

d’Europe. La cathédrale fut construite en 1932, par les Pères Porte, Etrillard, Wach 
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et le Frère Théodore et inaugurée le jour de Pâques en avril 1933 (T. F. Ouattara 

(S/D), 2009, p.35). 

Le 15 mai 1952, le Pape décida d’accorder un peu plus de responsabilité et 

d’autonomie aux missions de la partie nord de la Côte d’Ivoire ; il érigea la 

Préfecture Apostolique de Korhogo en Vicariat Apostolique de Katiola. Notons que 

lorsque la communauté chrétienne devenait plus importante dans une Préfecture 

Apostolique, le Pape élevait cette Préfecture au rang de Vicariat Apostolique. Le 

Vicaire Apostolique était obligé de résider en un lieu fixé par le Pape. Katiola 

devint, dès sa création le 15 mai 1952, le siège fixe du Vicariat composé de toutes 

les missions catholiques des cercles de Katiola, d’Odienné, de Korhogo et de 

Bondoukou. 

 Ainsi, Monseigneur Emile Durrheimer résida à Katiola, localité fixée par le 

Pape. En 1952, lors de sa création, le Vicariat Apostolique de Katiola avait les 

mêmes limites que celles de la Préfectures Apostolique. Cependant, le Vicariat 

Apostolique n’eut qu’une courte durée de trois (03) ans. En 1955, l’évolution des 

Missions amena le Pape Pie XII à ériger le Vicariat Apostolique en Diocèse de 

Katiola. 

 Le 14 septembre 1955, le Vicariat Apostolique de Katiola fut érigé en 

diocèse. Le diocèse est dans la hiérarchie ecclésiastique, la circonscription normale 

et définitive confié à un évêque. Le Diocèse ainsi créé prit le nom de ‘’ Diocèse de 

Katiola’’ et, Katiola fut choisi comme le siège fixe du responsable, c’est-à-dire de 

l’Evêque. Monseigneur Emile Durrheimer en devient évêque titulaire et ordinaire 

du lieu. Lui et ses successeurs ont tous habité à Katiola, siège du diocèse. À partir 

de 1955, la Côte d’Ivoire n’était plus qu’un simple territoire de mission mais une 

Église au sens plein du terme. Ainsi, le rôle direct de la Société des Missions 

Africaines sur le pays sénoufo s’effaçait (N. F. Coulibaly, 2009, p.143). À sa création 

en 1955, le Diocèse de Katiola avait les mêmes limites que celles du Vicariat 

Apostolique. 

 Dans le souci de rapprocher davantage l’Église des populations tagbana, de 

nouvelles structures furent créées dans le Diocèse de Katiola. 

1.3. L’évolution du Diocèse de Katiola et la création de la paroisse de Timbé 

(1955-1967) 

Dès la création du Diocèse de Katiola, de nombreuses stations 

d’évangélisation furent transformé en paroisses en pays tagbana. Les missions 

d’évangélisation, entreprirent par Mgr Emile Durrheimer, s’intensifièrent. Cela 

dans le but de faire adopter la foi chrétienne aux populations tagbana foncièrement 

attachées aux croyances religieuses traditionnelles. 

Monseigneur Emile Durrheimer avait choisi d’habiter le pays tagbana, 

précisément à Katiola, depuis 1948. Il fut alors successivement le dernier Préfet 

Apostolique, l’unique Vicaire Apostolique et le premier évêque de Diocèse de 
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Katiola. Il apprit à connaître le peuple tagbana au sein duquel il mena ses missions 

d’évangélisations. Sa méthode d’évangélisation s’identifia bien à celle de certains 

prédécesseurs comme Mgr Diss (1922, p.22) dont la méthode fut décrite en ces 

termes :  

(…) Assiduité à visiter les villages, persévérance à toute épreuve sans crainte, 

ni fatigue, ni de la peine. Ce n’est pas en allant un jour par semaine et pendant 

une demi-heure le soir que l’on gagne la confiance des indigènes : il faut voire 

au milieu d’eux et pour cela, il faut des présences prolongées. 

Dans la même veine, Mgr Wach affirme qu’il faut aller à l’indigène avec tous 

les nombreux moyens, directs et indirects dont dispose le missionnaire, sans 

attendre qu’il vienne à lui. Vivre avec lui, vivre ses aspirations, ses besoins comme 

aussi ses plaintes5. En effet, dès son arrivée à Katiola, il commença à prendre 

contact dans les différents villages de la région de Katiola. Il entreprit des visites 

périodiques des quartiers du centre de la Mission de Katiola et des différents 

villages, pour annoncer la parole de Dieu, éduquer et initier les fidèles à la vie 

chrétienne. Il s’attela à la formation des catéchistes (T. F. Ouattara (S/D), 2009, 

p.36). 

Il œuvra à l’expansion de son diocèse par la création de nombreuses Missions 

d’évangélisation, la construction d’églises, d’écoles, de collèges et de séminaires. En 

1960, le diocèse comptait treize (13) paroisses avec un total de 20.089 baptisés et 

110587 catéchumènes (E. Ouattara, 2016, p.153). Cette dynamique entreprit par 

Mgr Emile Durrheimer ne laissa pas en reste la région de Timbé. En 1967, il 

transforma la station secondaire d’évangélisation de Timbé, créée en 1928, en 

paroisse. La paroisse de Timbé fut créée après un long processus d’évangélisation. 

En effet, dès 1909, les Pères Porte et Etrillard visitèrent les villages du 

canton Tchédana, à savoir Timbé, Ourougbankaha, Kabolo et Kafigué. À la même 

époque, le Père Etrillard, accompagné du Père Kapfer visista les villages du canton 

Katchala que sont Attienkaha, Kasémé, toumboho, Koffissiokaha et Yékolo. 

L’accès de ces villages n’était possible qu’à pied ou à vélo sauf Timbé et Yékolo (T. 

F. Ouattara (S/D), 2009, p. 78). En 1928, Timbé fut desservi comme station 

secondaire depuis Katiola par les Pères Porte et Etrillard (N. F. Coulibaly, 2009, 

p.131). Ainsi en 1967, Timbé fut érigé en paroisse avec pour curé fondateur, le Père 

François Humbert, sous le nom Saint Charles Luwanga (T. F. Ouattara (S/D), 

2009, p.78). 

Depuis sa création, plusieurs curés essayèrent d’aider les peuples Tchédana 

et Katchala à s’approprier le message de l’évangélisation. Ce sont entre autres 

curés, les Pères François Humbert, Edourd Yegnan, Pierre Kunegel, Michel N’golo, 

Henri Kuenemann et Daniel Talnan, Louis Ebi Bernard, Germain Kalari, 

Théodore Tillo, Apalo Touré et Karmel Yao Yao.  

                                                           
5 Archives de la Société des Missions Africaines, Entry 32888, Rubrics 13/8.03.02, anno, 1945 
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Commencée dès 1909 par les visites, puis définit en 1928 en station 

secondaire rattachée à Katiola, la région de Timbé vit s’installer définitivement 

l’Eglise en 1967 par la création de la paroisse Saint Charles Luwanga de Timbé. 

Les populations tagbana de cette région, durant toute cette période apprirent à 

connaître une nouvelle religion d’origine occidentale, autre que la religion 

traditionnelle pratiquée jusque-là dans cette contrée tagbana. Ce qui nous amène 

à aborder la question des rapports entre la société traditionnelle tagbana et 

Christianisme pendant cette période. 

2. Les rapports entre les Tagbana de la région de Timbé et la mission 

catholique (1909 -1967) 

Les missionnaires introduisent une religion totalement méconnue du peuple 

tagbana. La pratique présentait à bien égards une différence fondamentale avec 

les croyances traditionnelles locales. 

Quelles furent alors les dynamiques interactions entre les populations 

tagbana et la mission catholique ? 

2.1. Les raisons d’une installation pacifique des missionnaires dans la 

région 

Les Français avaient réussi à expulser Samory Touré du pays tagbana. Ce 

dernier avait soumis ce peuple de 1894 à 1898. Les stigmates du passage 

désastreux de Samory étaient encore visibles à l’arrivée des missionnaires chez les 

Tagbana. 

Dès son expulsion, les Français entreprirent de pacifier la région et 

organiser le retour des esclaves et exilés tagbana dans le Baoulé chez eux. Ces 

actions ont bénéficié du soutien des missionnaires avec la création des villages de 

liberté comme nous l’avons déjà dit plus haut. De ce fait, les populations tagbana 

considérèrent les missionnaires comme des « libérateurs » et « sauveurs » au même 

titre que les Français. 

D’ailleurs, de nombreux tagbana ne percevaient pas de différences entre les 

missionnaires et les colons français qu’ils considérèrent dans les premières heures 

comme des libérateurs après l’expulsion de Samory Touré du pays tagbana. En 

témoigne ces propos de ce traditionniste : « Nous (les Tagbana) n’avions jamais 

défini de différence entre les pères (missionnaires) et les colons. C’étaient les 

mêmes blancs qui nous ont sauvé de la terreur de Samory. Et après, ils ont 

commencé à nous parler de leur Dieu blanc6 ». Cet aspect des choses avait facilité 

l’installation des missionnaires dans la région de Katiola qui s’étendait sur toute 

la région de Timbé. 

                                                           
6 Kignelman HILI, traditionniste, cultivateur interrogé le 01/02/2026 à Koffissiokaha.  
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Les Tagbana, qui sortaient à peine de la guerre de Samory Touré, étaient en 

quête de sécurité, au point de préférer la résignation totale au lieu de la révolte 

dès l’arrivée des Missionnaires ; car marqués, sinon traumatisés par les 

consécutives guerres de Mori Touré et Samory Touré entre 1884 et 1898. Un état 

de fait qui les animait d’une disposition quasi-paralysante à cultiver la paix. C’est 

donc l’hospitalité des Tagbana, en plus de la perception des missionnaires comme 

« libérateurs » et « sauveurs » au même titre que les Français, qui avaient facilité 

l’implantation des missionnaires dans le Tagbana et particulièrement dans la 

région de Timbé. 

Mais très vite, le regard des Tagbana porté sur les missionnaires changea. 

Car, ils s’étaient rendus compte que l’œuvre des missionnaires œuvrait à faciliter 

l’action colonisatrice des Français. C’est-à-dire, celle-ci œuvrait à faciliter la 

soumission des Tagbana par les Français. Cette attitude fut considérée comme une 

autre invasion étrangère par les Tagbana. 

2.2. Les missionnaires dans l’action dégradante de la culture tagbana au 

profit de la civilisation occidentale 

Le missionnaire en arrivant dans le pays sénoufo a eu mission de 

l’administration coloniale, d’apporter la civilisation française à des indigènes. 

Ils furent préparés et conçus dans le moule civilisateur de la colonisation. Ils 

avaient donc la double mission d’évangéliser et de civiliser. Ces deux missions 

prirent le pas sur toute autre action (N.F. Coulibaly (2009, p. 243). 

Le missionnaire s’était donc mis dans la peau du colonisateur à son arrivé 

en pays tagbana afin d’imposer la civilisation française. Bien des pères européens 

voyaient leur civilisation comme le moyen d’évangélisation, pétrie qu’elle est par 

la tradition chrétienne depuis les premiers siècles de notre ère. Pour certains 

missionnaires, avoir de l’estime pour leur propre civilisation et la manifester dans 

la « diplomatie pastorale » permettrait de se défendre contre les tendances 

anticléricales. 

L’esprit civilisateur dominait la mentalité des missionnaires. Et comme le 

souligne A. Ouindé (1979, p. 79) :  

La francisation s’est faite par le truchement du Christianisme. Elle consistait 

à donner à un Tagbana au moment de son baptême un prénom chrétien : 

Pierre, Paul, Jean, Jacques, etc. (…) La francisation s’est opérée tous azimuts ; 

polymorphe, elle touche à des domaines aussi nombreux et divers que ceux du 

code civil, de l’habitat, de la toilette, des loisirs, etc. Elle tend à une conquête 

totale de l’homme tagbana. 

Seuls comptaient aux yeux des missionnaires la civilisation chrétienne et le 

mode de vie à tout point supérieur de l’homme blanc. Autrement dit, devenir 

chrétien dans le temps, entraînait automatiquement d’adopter la manière de vivre 

des Européens. L’on note à cet effet que : « Le livre du Père Gorju présente des 

planches où les nouveaux baptisés sont habillés à l’européenne avec la cravate. De 
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même, les premiers couples chrétiens de Katiola étaient habillés également à 

l’européenne » (E. Ouattara, 2016, p. 181). 

Les missionnaires étaient donc perçus comme des éléments de la suprématie 

française et confondus aux colons dans l’action colonisatrice aux yeux des Tagbana. 

La conséquence nette d’une telle appréciation fut la méfiance et la réticence des 

Tagbana à l’adhésion au Christianisme. 

Si l’action colonisatrice constituait une entrave à l’œuvre des missionnaires, 

il faut noter aussi que le regard dégradant, des missionnaires, porté sur les 

croyances traditionnelles fut un véritable problème dans l’évangélisation des 

Tagbana. Les missionnaires, dès leur arrivée en pays tagbana, niaient tout apport 

original de la culture des indigènes car pour eux, la religion traditionnelle n’était 

faite que de superstition, de fétichisme, instrument de péché et œuvre de Satan. 

Par conséquent, seuls comptaient à leurs yeux la supériorité du christianisme. Il 

fallait donc éliminer à tout prix le fétichisme des noirs. Le Père Gorju portait une 

appréciation très négative de la religion traditionnelle. Il la présentait comme 

suit :  

Dans la crainte de la divinité (…) ces tributs sont prolongés dans le fétichisme 

le plus dégradant : leur culte est uniquement un culte de crainte, la crainte 

abjecte des divinités malfaisantes, et par conséquent, rien ne les prépare à une 

religion toute de bonté et d’amour. (E. Ouattara, 2016, p. 180) 

Les missionnaires portaient des critiques très dégradantes à l’égard des 

croyances traditionnelles. Au regard de ce qui précède, nous sommes d’avis avec E. 

Ouattara (2016, p. 181) lorsqu’elle dit que :  

Chercher à s’attaquer à la religion africaine sous prétexte qu’elle relevait de 

pratiques dégradantes et barbares, et lui imposer sa vision de la religion, ce 

n’était plus de l’évangélisation que faisaient les missionnaires. Mais c’était 

imposer aux Africains leur culture. 

Pourtant, le Tagbana croit en un Dieu unique et suprême. Les rites réalisés, 

par les offrandes et les différents sacrifices, lui sont adressé à travers des 

intermédiaires. Cette démarche du Tagbana répond à un principe de la société 

traditionnelle qui pourrait se résumer en ces termes :  

Jamais un subalterne ne s’adresse directement à l’autorité. Il lui faut 

nécessairement passer par un intermédiaire. Toute la vie sociale en est 

marquée. On utilise les médiateurs dans toutes les démarches : mariage, 

l’obtention d’un service, d’un pardon même entre deux amis, un père et un fils 

(…). S’il en est ainsi dans les rapports avec les semblables, comment en serait-

il autrement avec Dieu, le Tout puissant, le Créateur. (Mgr J. M. Kélétigui, 

1978, p.83) 

Nous comprenons ainsi que le Tagbana croit en un Dieu unique et suprême 

dont la hiérarchie établie le met au sommet de tout. Cette grandeur de Dieu pour 



                                                         https://akounda.net/ 

[Numéro°6- Juin 2026] 314 

le Tagbana, ne lui autorise pas de s’adresser directement à lui. D’où le concours 

des intermédiaires (fétiches, ancêtres…). 

D’ailleurs, la religion catholique ne semble pas trop éloignée de cette 

pratique. Elle qui évoque des Saints afin de bénéficier soit du pardon ou de la 

protection de Dieu. Ce qui amène Mgr J. M. Kélétigui (1978, p. 73) à présenter 

l’attitude contradictoire des missionnaires en ces sens :  

L’attitude du pasteur, dans la plupart des cas, a été négative. Il n’a été fasciné 

que par l’aspect craint. Il a mal jugé toutes les offrandes et les différents 

sacrifices qui étaient dédiés aux ancêtres morts. Tout cela était du fétichisme 

et le chrétien n’avait pas le droit de s’y adonner. Pourtant en le baptisant nous 

lui avons donné le nom d’un défunt, d’un saint, et nous lui demandons de le 

prier, de se mettre sous sa protection. Que vaut pour notre néophyte ce saint, 

cet inconnu ? Pourquoi doit-il le prier, l’invoquer à la place de son grand père 

dont il entend souvent parler et qui pour lui est un héros ? 

Mgr Kélétigui, nous pouvons le dire sans vraiment se tromper, avait compris 

ce que constituait le véritable problème de l’évangélisation du pays tagbana. Cette 

réalité rendait difficile les conversions et l’adoption du Christianisme par le 

Tagbana.  

Au regard de ce que précède, pour résoudre le problème de la conversion des 

Tagbana au Christianisme, il fallait introduire des éléments traditionnels dans la 

pratique chrétienne. 

2.3. Affirmation et résistance de la culture tagbana face à la pratique 

religieuse chrétienne 

Avec l’avènement du pape Jean XXIII et du concile œcuménique, n’y-a-t-il plus 

d’opposition dichotomique entre traditions et christianisme ; nos tam-tams 

étant entrés dans l’enceinte de l’Église, nous savons désormais que nous 

pouvons devenir de parfaits catholiques sans cesser pour autant d’être 

d’excellents Tagbana. Quoi qu’il en soit et malgré toute l’admiration que nous 

avons pour le christianisme, nous sommes obligés de dire que dans sa forme et 

son contenu actuels, il ne peut pas répondre de façon satisfaisante à tous les 

besoins culturels du peuple tagbana. Pour qu’il devienne et reste la seule et 

unique religion d’une bonne partie de la population, il est nécessaire qu’il se 

tagbanise. Nous sommes heureux de savoir que cette tagbanisation est déjà 

commencé et bien commencée. (A. Ouindé, 1979, p. 79) 

Ces propos traduisent aisément le besoin qu’avait pour l’Église catholique 

d’introduire dans sa pratique certains éléments et aspirations du peuple tagbana 

afin de faciliter la conversion de masse à la chrétienté. 

Le concile Vatican II tenu en 1962, avec son processus d’inculturation, 

venait donner une réponse satisfaisante à ce que l’on pourrait qualifier de nécessité 

pour la survie de l’Église en Afrique en générale et principalement chez les 

Tagbana. Il mit fin aux regards hostiles portés sur la culture africaine par l’Eglise 

et l’amena à introduire dorénavant certains éléments traditionnels locaux, qui 
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jusque-là étaient considérés comme étant destinés aux pratiques fétichistes en 

rapport avec le diable, dans le fonctionnement de l’Église. 

De ce fait, l’introduction du tam-tam, du balafon, de la castagnette et de 

danse « nangougnanlan7 », qui étaient considérés par les missionnaires comme des 

instruments qui servaient à vénérer les génies, furent accueillies avec beaucoup de 

joie par la communauté chrétienne tagbana. Chez les Tagbana, les célébrations 

d’évènement heureux comme malheureux étaient très animées avec les tam-tams. 

Les populations dansaient par exemple au cours des obsèques, pour évacuer la 

tristesse et chasser la mort. Elles dansaient également pendant les naissances et 

les mariages en laissant ainsi éclater leur joie pour les bienfaits que la providence 

accordait. Il aurait été décevant que devenus chrétiens, les Tagbana ne vivent pas 

cet aspect de leur culture dans l’Église. 

En plus de ces instruments traditionnels, l’usage de la langue tagbana pour 

traduire les textes liturgiques, les prières usuelles du chrétien afin de faciliter la 

compréhension pour un plus grand nombre de chrétien tagbana fut admise, 

conformément aux orientations du Concile Vatican II qui précisait que :  

Le recours à la langue du pays pour l’administration des sacrements ou autre 

partie de la liturgie, peut être souvent fort utile pour le peuple, il sera permis 

de ce fait, de lui accorder une place importante (…). Il sera du ressort de 

l’autorité ecclésiastique de statuer sur l’usage de la langue du pays et des 

modalités à cet usage (E. Ouattara, 2016, p. 228). 

L’Église avait donc changé son regard vis-à-vis de la culture tagbana. 

Comme on le voit, le processus de la « tagbanisation » de l’Église avait bien 

démarré. 

Cependant, cette nouvelle approche de l’Église n’avait pas réussi à séparer 

le Tagbana de ses croyances traditionnelles. Pour le Tagbana, les croyances 

traditionnelles représentaient une valeur sociale, une valeur morale et dans une 

certaine mesure, elles contribuent au bonheur des individus en donnant 

satisfaction à leurs aspirations sentimentales ou spirituelles. Ce qui amena le 

Tagbana a fait obstacle à tout changement brusque et à toute innovation majeure 

relative au fait religieux et culturel. C’est pourquoi dans l’imaginaire du Tagbana, 

les missionnaires étaient regardés comme des déstabilisateurs de l’ordre social8. 

Les habitudes et manières de faire des Tagbana étaient calquées sur 

l’expérience des ancêtres, observées exemplairement à longueur de génération et 

vécues à la lettre par les vivants. La vie spirituelle commandait d’une façon 

déterminante l’ensemble du comportement. Le quotidien s’enracinait dans le sacré. 

La forme de la religion était l’ensemble des rapports des hommes avec leurs 

ancêtres toujours puissants dans le quotidien. Comme pour dire chez les Tagbana, 

les morts ne sont pas morts, mais ils deviennent plutôt des esprits capables de 

                                                           
7 Danse traditionnelle pratiquée pour encourager les hommes pendant les travaux champêtres 
8 Nakan Touré, traditionniste, chef canton de Timbé interrogé le 22/01/2026 à Timbé 



                                                         https://akounda.net/ 

[Numéro°6- Juin 2026] 316 

réguler le quotidien des vivants en fonction de leurs humeurs. C’est ainsi que 

« chaque famille africaine a ses esprits protecteurs dont les ancêtres qui, selon la 

croyance sénoufo, contribuent à sa protection, à sa prospérité et à sa survie » (G. 

K. Coulibaly 2010, p. 16). 

Les ancêtres ayant servi la société, il convenait de les remercier et de les 

implorer pour que l’ordre établi ne se désagrège pas. Le Tagbana, durant toute son 

existence terrestre, s’assurait d’être en communion avec les défunts. Pour lui, les 

vivants et les morts formaient un groupe social continu, dont l’unité se manifestait 

par un échange de culte et de protection. Ainsi, avec l’avènement du Christianisme, 

de nombreux tagbana firent leur conversion dans la forme, car au fond, ils 

restèrent attachés aux croyances religieuses traditionnelles. 

Toutefois, il convient de noter que l’avènement du Christianisme suscita des 

transformations dans le mode de vie des populations tagbana. Ainsi, de nouvelles 

habitudes firent leur apparition dans la société tagbana. Ce fut le cas de la 

considération du dimanche en jour de repos, la création des communautés 

chrétiennes, le respect de certains guides religieux chrétien au détriment des 

autorités traditionnelles et bien d’autres. 

Cependant, le peuple tagbana de Timbé reste, majoritairement, attaché aux 

croyances ancestrales. Cette pratique du respect des valeurs traditionnelles 

ancestrales demeure le propre de cette société, qu’elle soit convertie ou non. 

 

CONCLUSION 

Cette étude a retracé le processus d’implantation du Christianisme chez les 

populations tagbana de la région de Timbé de 1908 à 1967 puis, elle a abordé 

également la nature des rapports entre ces populations tagbana et les 

missionnaires au cours de cette période. 

Il y a lieu de retenir de façon générale que le Christianisme, arrivé en pays 

tagbana, en 1908, s’est définitivement installé en 1967 dans la région de Timbé, à 

la suite d’un long processus d’évangélisation. L’implantation s’est faite de manière 

pacifique chez les Tagbana tchédana et katchala. Car, les messages de paix et du 

pardon véhiculés par les missionnaires avaient rassuré les populations tagbana 

qui sortaient à peine de plus d’une décennie de guerre menées consécutivement 

par les conquérants Mori Touré et Samory Touré dans le pays tagbana entre 1884 

et 1898. 

Cependant, l’Église catholique, dans ses œuvres, favorisa la culture 

française au détriment de la culture traditionnelle tagbana. Et malgré l’intégration 

de quelques éléments traditionnels dans la pratique religieuse chrétienne, à la 

suite des recommandations du concile Vatican II tenu en 1962, l’implantation du 

Christianisme avait largement contribuée à l’expansion de la civilisation française 

dans le pays tagbana. Les convertis au catholicisme adoptaient un nouveau mode 
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de vie en harmonie avec la croyance chrétienne, mais aussi avec la civilisation 

occidentale. Pourtant, malgré les apparences que présentent les convertis au 

Christianisme, les Tagbana de la région de Timbé sont restés, majoritairement, 

attachés aux cultes du terroir. 

Cette étude soulève la question du respect de la diversité religieuse et 

surtout du regard rétrograde que porte les occidentaux sur les croyances 

traditionnelles africaines. 
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